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MODES PARISIEMNES.
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I L L U S T R É .

m iD iliia  wi

»r-í.
L y a e u , cette 
seinaine, recru- 
descence de toi- 

“ letles; mais, hé-
las! loules ces 
belies robes de 

soie.cesfraispei- 
"w gnoirs de mous- 

selíne blancbe 
gariiis de valen-

__  ciennes qui doi-
vent s’ouvrir sur des dessous de taffetas blanc, ces 
capotes de tulle si claires ornées de roses de haie 
blanches; et ces clarisse-harlowe en paille cousue, 
en paille d’Italie, les uns entourésd’une guirlande 
de fleurs, les autres de deux plumes blanches lour- 
nées autour de la forme; ces négligés du matin, 
jupons et peignoirs en jaconas fond-blanc imprimó 
á fleurs de couleurs vives; les robes de bal en 
tulle, en crépe; les bouqiiets et les guirlandes de 
Millery, tout rola n'est pas pour charmer vos

yeux, Parisiens stationnaires! e t, si vous voulez 
votre part de ces élégances, ne restez pas á París; 
preñez la poste, les chemins de fe r; allez á Dieppe, 
Boulogne, Aix, Spa, Hombourg et Bado ; lá vous 
retrouverez vos jolies femmes et tout ce luxe de 
chiíTons auquel vos yeux sont habitués.

Ce qu’il y a de plus remarquable dans la toi­
lette depuis quelques jours, c’est son aspect de 
fraicheiir et de transparence ; remarquable en ce 
que depuis long-temps on semblait n’aimer que 
les étoíTes de soie m ate ; la tem pérature, si 
cliaude, est pour beaucoup, il est v ra i, dans ce 
reloiir aux tissus aériens. Les peignoirs de mous- 
seline blanche sont surtoul charmants; ils se mel- 
len t, ainsi que nous l’avons dit plus haut, sur un 
dessous de tatfetas blanc á corsage décollelé ; le 
corsage du peignoir est trés-m ontant et á petit 
col droit garni de deux rangs de dentelle, de ma­
niere qu’il ne soit pas besoin de fichú. On laisse 
quelquefois le jupón de ce peignoir ouvert do- 
vant; souvent aussi on l’atlache de distance en 
dislance par des nceuds de ruban en taffetas blanc, 
mais toujours on maintient une séparation au 
moyen d’une Iraverse de ruban qui permet d’a -  
percevoir le dessous. Les manches sont demi-lar- 
ges, en biais et froncóes au bas sur un poignet 
bordé de valenciennes. Un mantelet de mousse- 
line unie garnie de volants festonnés ou de volants 
en dentelle ajoule encore á la gráce ou á la légé- 
reté de ce costume.

Les départs pour les eaux nécessitent de vérita- 
bles Irousseaux; car lá il n’est pas possible d’a- 
voir du jour au iendemain un chapeau de madame 
Bidault, une robe de Paimyre; done il faut tout 
uiiiportor! c 'rsl eíTrayant, mais indispensable....
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Nous avons complé, l’autre jour, les robes d’uno 
charmanle femme qui parlait pour Bade : il y en 
avait trente; encore afórmait-etle n’emporter que 
le strict nécessaire. Nous iie parlerons des robes 
du matin qu'en abrégé, car c’étaient pour nos 
lectrices de vieilies connaissances : peignoirs do 
jaconas imprimés avec jupón pared , peignoirs 
blancs, peignoirs de mousseline de lainc. Comme 
toilette demi-habillée pour promenade dans le jar- 
din de conversation, on remarquait une redin­
gote de taffetas gris-tourterelle glacé blanc, fer- 
mée devanl par des grelots de perle ; une echarpe 
nouvelle rayée bleu-Nemours et blanc devait ac- 
compagner cette robe. Une aulre robe do soie 
vert-de-mer était garnie de plusieurs rangs de 
dentelle noire; elle devait seporter les jours plus 
sombres et devait étre accompagnée d’un riche 
chále en dentelle noire et d'un chapeau en den­
telle blanche doubló de tulle rose. Cette parurc 
étailbienjolie, et cette prévoyance des jours som­
bres au moment oü le soled semble régner en mal- 
tre absolu prouve le grand art des Parisiennes en 
matiére de toilette; ce n’est pas seulemenl dans 
rharmonie des couleurs qu’elles Irouvent le secrel 
et le charmede la parure, mais encore dans I’har- 
monie avec le temps, avec les sites et les différenls 
salons ou elles sont appelées á briller.

Pour les jours de véritable é té , c’étaient robes 
de mousseline de soie et robes de larlalane impri­
mée ornées de plusieurs volants, peignoirs de 
mousselines blanches, quelques robes de barége. 
A cótéétaient un manteletblanc en mousseline unie 
garni de dentelle, un autre en mousseline bro- 
chée garni de volants festonnés, et un chale de 
mousselino-tarlatane trés-daire bordé seulement 
d’une haute frange.

Une redingote de piquó-nankin ornée de plu­
sieurs rangs de galons de soie de méme couleur, 
ces rangs posés en tab lier; une autre redingote en 
foulard écru fermée devant par des boutons d’i- 
voire : ces derniéres robes, loutes sim plelies, 
élaientdestinées aux excursions du m atin, visites 
au vieux cháteau, á la Cascade, etc.

Parmi Ies robes de b a l, la plus joüe , ce nous 
semble, se composait de quatre jupes de tullo 
rose n’en formant qu’une seule, parce qu’elle était 
tournée en spirale, et bordee d’une blonde de 
soie tré s-lég ére ; la derniére jupe se terminait 
á droite par une agrafe de lleurs; le corsage 
était á draperie; les pelites manches, irés cour- 
les, étaienl garnies de biais, et sur les épaules 
était un noeud-page, á longs bouts tombant a u -  
dessous de la ceinture, en ruban do taffetas sa­
tiné ; une guirlande de fleurs d’eau rosées devait 
compléter cette parure de bal. II y avait aussi bon 
nombre de chapeaux et de capoles, lous de ma­
dama Bidault(i), c’est-á-dire tous divins. Une ca-

(1) Rué do Choiseul, 3 bis.

pote de tulle bouillonnc avait pour ornemenl trois 
j)elites branches de pois de senteur formant saule. 
Une autre capole était ornée de cóté par une 
touffe de roses de haie. Un chapeau de paille 
d’Italie forme Ciarisse Hariowo avait, de chaqué 
cóté de la forme, des touffes d’avoine verle e l, 
dessous, des rubansá l’italienne. Un chapeau de 
paillede fanlaisie était doublé de tulle rose el orné 
dessus par des rubans de fantaisie. Nous en pas- 
serons, et des meilleurs; car la description com- 
pléte des chiffons de mode d’une élégante s’en 
ailant aux Eaux ne saurail teñir dans un numéro 
de Journal; et puis nous avons bien quelques re- 
mords á l’égard des costumes d’homme, que nous 
traitons avec une indifférence oubüeuse : cepen- 
dant ils ont dans ce moment assez d’originalité, 
au moins ceux qui se confcctionnent pour la cam- 
pagne. L’art du taiileur n’a rien á faire pour ces 
derniers; chacun suit sa fantaisie : l’un demande 
á son lailleúr une grande veste á poches devanl, 
assez semblable aux gilets des palefreniers, en cou- 
til de fil blanc rayé de couleur; le pantalón pa­
red; la veste esl garnie de boutons d ’ivoire. Avec 
ce costume, un chapeau de paille á largos bords 
donne á un Parisién l’air d’un plantear. Nous ou- 
blions de dire que le pantalón est large et sans 
sous-pieds, et qu’on y  ajoute souvent des gué- 
tres. Un autre se fait faire un paletot large el 
court en étoffe de fil écru; le pantalón pareil; la 
taille du paletot démesurément iongue ; des bou­
tons pareils en soie ou des boutons d'ivoire. Ou 
bien on voudra un habit de nankin trós-la rge  , 
flollaut, á petites basques arrondies; le pantalón 
et les guétres pareils.

Les costumes habillés ne présentent pas de 
grands changements. Beckeralné (4) fait beaucoup 
d’habits bleu-vif en drap trés-léger; la taille est 
Iongue et large, les basques un peu moins écour- 
tées. Les redingotes restent assez dans le genre 
paletot, c’esl-á-dire larges et flottantes; le bleu- 
vif est aussi la couleur favorite : du reste c’esl 
chez Becker aíné que so font les plus jolis coslu- 
mes de campagne.

Les souliers sont larges des bouts et arrondis, 
ce qui n’est pas avantageux; — ce qui Test encore 
bien moins, ce sont les chapeaux hauts de forme 
el presque sans bords. Nous devons rendre justice 
á la coiffure ; la raie faite du cóté gauche el les 
cheveux formant touffes de chaqué cóté de la téte, 
cela a toul á fait bon air. Les élégants ont adoptó 
les mouslaches relevées, qu’un de nos jeunes 
princes a mises á la mode; il est aussi impossiblo 
aujourd’hui de reiicontrer un fashionable sans 
moustaches poinlues que sans la petite canne 
á col de cygne nommée slick.

Les cravales-Joinville sont devenues indispen­
sables : il en faul en couleurs variées pour le ma-

(1) Rué Neuve-des-Piitits-Champs, 15.
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lin; mais, pour le diiierou les soirées, c’esUou- 
jours le noir qiii a lapréférence.M ayer(l) en ale 
plus grand clioix; ses cravales et ses gants sont 
le complément de toute toilette d’honime élégant. 
11 en est de méme pour les chapeaux de Gibus, 
riiabile chapelier de la rue Vivienne.

L o m én ie  de V .

ttétaiU  d u  ite$*ÍH.

Chapeau de paille garoi de ruban. Manleiet de mous- 
seline brodée garoi d'un haut*volani de dentelle. Bobe de 
mousseline de sote h trois volants bordes de franges.

Costume de jeuoe garlón de huit ti douze ans : Veste 
de drap léger brodée de passemcnterie; pantalón d'été 
en étoffe de fil; casquelte de paille.

Costante de pctil garlón de quatro ti huit ans : Cha* 
peau de paille forme ronde; paletot de nankin brodé en 
soutache blanche; pantalón blanc trés-court finissant au 
genou; souliers é l'anglaise. Nous recommandons á nos 
lectrices lo taillcur pour jeunes gargons cbez leqiiel nous 
avons pris eos modeles; c'esl le seul aujourd'hui possé- 
dant sans partage la renommée justement acquise dans 
cette spécialité d'habillements d'enfants.

F A X R O N S .

Nous donnons aujourd’hui le patrón de la veste bas- 
quetu représenlée par notre gravure. Ce modéle, coupé 
par M. Cior tils, est trop facile é comprendre et a suivre 
pour qu'il soit nécessatre de l’expliquer.

MAISON DES DEUX PAGrES.

Le raagasin de soierie des Dettx-Pages, rue 
Vivienne, -H, vient de recevoir une partie 
d'étoffes nouvelles dans les nuances les plus á 
la mode, lelles que bleu-Nemours, bleu-porce- 
laine, écru, gris-lourterelle, gris-argent. Nous re- 
comraandons comme objet de bon goút les mante- 
lels Marie - Antoinelte et les visites, si commodes 
pour les voyages; en un mot tous les objets de 
conrection de celle maison, qui a acquis á plus 
d’un titre la faveur que le public lui accorde.

LA MULE COOLEUR RE
(SUITE.)

Voici ce qu’elle avait lu : 
a Vous allez me trouver bien étrange, madame 

» la marquise, e t , si Ton chassait une le ltre , 
n vous feriez jeler celle - ci á la porte par vos 
» genssans prendre la peino d'en lire davanlage.

(1) Uuo de la Paix, 26.

IWHISJENNICS.
¥

» C’est parce que je sais cela, que Je ne risquo 
» qu’iine leltre. Je vous aime, madame. Celle 
D audace est si grande, qii’elle convieiit lout na- 
« turelloment á celle de vous le dire. Vous igno- 
» rez jusqii’á mon existence : il y a entre vous et 
n moi une distance telle, que je n'oserais pas vous 
» regarder si vous étiez prés de moi; m ais, ma- 
» dame, j’ai été bien lieureux lantque j’ai pu au 
n moius vous contempier de loin. Depuis quel- 
« que temps vous m’avez enlevé les lentes dou- 
» ceurs de ma pauvre vie ; vous iie sortez plus ; 
I) vous n’allez plus au théátre, á peine dans votre 
B jardín. Vous devez étre bonne, madame la mar- 
» quise: ayez done pilió de moi! laissez-moi vous 
» apercevoir quelqucs minutes pour queje piiisse 
» supporter mes douleurs el ma misére. Pardon- 
r nez-moi ce que je vous dis la : Dieu ne s’offense 
» pas quand on le prie; vous qui étes sa plus 
■' belle image, vous ne serez pas plus sévére que 
I) lui. Je vais signer ma letlre d’un ñora bien obs- 
» c u r ; si vous saviez comme mon coeur bat á l’i- 
B dée que vous connaissez enfm ce nom, et qu’un 
« jour peut-élre vous vous en souviendrez, si vous 
B avez besoin d’un homme prét á mourir pour 
B vous sans jamais exiger la moindre récompense.

n Adiue.'i Leloir. «

La marquise lut toul liaut celle leltre á Liselle, 
qui souriait en l’écou lan t:

« Quel est cel homme, mademoiselle? le con- 
naissez-vous?

— Certes, madame la marquise, je le connais 
et tout le quartier aussi: il n’y a que madame qui 
ne sache pas a quel point il est amoureux d’elle; 
et j ’assure á madame qu’il peut bien étre fou, 
mais que, pour imperlinent, le pauvre jeune 
homme est Irés loin de lá.

— Qu’est-ce que vous m’apprenez? ce jeune 
homme est amoureux, diles-vous, et toul le quar­
tier est instruit de cette histoire : pourquoi ne me 
l’avez-vous pas dit plus tót?

— Madame la marquise in’a défendu de me ja ­
mais méler de ce qui ne me regarde pas.

— Et comment tout le quartier sait-il que 
M. Adrien Leloir m’honore de son attention?

— Parce qu’ü passe les nuiis á la porte de l'hó- 
le l; parce qu’il passe lesjours lá-liuut, dans la 
maison en face, á sa fenétre, au sixiéme; parce 
qu’il jette des bouqucis dans la voiture do raa- 
dame; enGn parco qu’il m’a donnó deux louis pour 
avoir sa mulé couleur de rose, que Bijou a si bien 
omportée dans le jardín un jour : jo ne sais pas si 
madame se le rappelle?

— Ahí reprilla marquise, c'est le jeune homme 
aux bouquels; 11 est assez nuil mis. »

Elle ploya la le tlre , la cacha sous son traver- 
sin, et d i t :

— Jo montrerai cette leltre au chevalier; cela le 
fera rire : Lisette, ajouta-t-ollc , jo no me léverai 4
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pas avant deux heures aujourd’h u i, j ’ai la mi- 
graine. Falles prévenir M. le manquis que Fon me 
servirá chez moi; je ne recevrai personne, que 
ma tante et le chevalier, s’il se présentait. Don- 
nez-moi le livre qui est sur cede table. » 

Quelques minutes aprés, le manquis de Mont- 
contour üt demander á sa femme si ello pouvail le 
recevoir. Sur sa réponse affirmative, il se pré­
senla. C’était un homme de trente-six ans, á l’air 
grave, au maintien austére, aSichant une grande 
régularitó de mceurs et un respect inviolable pour 
leliquetteetlesconvenances. Íl semblaitcomplé- 
tement déplacé dans son siécle et dans la vie de 
sa femme : il n’avait ríen de l’élégance et du lais- 
ser alien de l’un, et il était surtout bien loin de la 
coquelterie et de l’entraínement de l’aulre. 11 lui 
demanda avec une gravité imperturbable pour- 
quoi elle avait la migraine, si elle n’avait pas 
veillé trop tard , si elle ne s’était pas fatiguée á 
quelque bal, et profita de la circonstance pour 
lui faire quelques observations sur l’existence 
toule de plaisir qii’elle s’élail créée.

« Je ne suis point jaloux, vous le savez, ma- 
dame; je vous prie seulemenl que vos folies ne me 
bourtionnent point aux oreilles. Ma posilion prés 
de M. le dauphin m’interdit tout ce que vous 
aimez; je dois suivre l’exemple de mon prince, et 
certesje ne pourrais mieux faire. Rappelez-vous, 
je vous en prie, qu’une inconséquence de votre 
part pourraitnousconduire si loin, q u e jen e  sau- 
rais plus comment m’arré ler! d’ailleurs, j ’y veil- 
lerai. »

La marquise le regarda avec un profond éton- 
nement. Cette déclaration de principes inlempes- 
live lui sembla cacber quelque piége et lui présa- 
gea desmalheurs pourl’avenir. Elle n’essaya pas 
(ic se juslifier, elle avait Iropd’adresse pour cela ; 
t ’eut élé convenir qu’elle était accusée avec rai- 
übti. Elle se rejeta dans les généralités, et mit 

■'uansses paroles un ton de soumission qui l’aurait 
yíait prendre pour la femme du monde la plus do- 
cile, si l’expression de son visage n’eút démenti 
cello obéissancf. Le manquis n’en demanda pas 
(lavantage; il ne tciiait qu’á une seule chose, á 
l’apparence : la conduile de sa femme lui restait 
fon indifféronte, pourvu qu’on n’en parlátpas; il 
lui aurail passé dix amants vérilables ignorés, 
plulét qu’une galanterie soup^onnéc.

Madame de Monlcontour avait le grand torl, 
pour une femme d’esprit, de ne point assez m é- 
iiager ce caractére, parce qu’elle ne l’avail pas 
assez observé. Elle trailail de manie la résolution 
bien arrélée do faire bon méiiage, en imitation 
de M. le dauphin et de madame la dauphine; 
ello ne savait pas, la joune femme, ce dont l’am- 
biüon d’un courtisun peut le rendre capable. 
Pour elle, la courlisanerie était iinridicule, non 
pas un vice, non pas surtout une passion. Cette 
conversalion avec son mari ne laissa done d'auLre

,S PAHISJENINES.

trace dans son esprit que celle d’une ennuyeuse 
scéne qu’elle se promit de tácher d’éviter. Elle se 
leva gaie etrieusecomme á l’ordinaire,ou, pour 
mieux dire, comme elle ne l’avail pas été depuis 
long-lemps. Elle fit une toilette pleine de goút et 
d’agacerie, et puis elle attendit comme les femmes 
seules saventattendre, c’est-á-dire enrésum ant 
dans ce seul mot toutes les joiesde i’avenir et tou- 
tes les douleurs de l’absence.

Sa fciTime de chambre lui rcndil les lettres 
qu’clle avait oubliées sur son lit. En retrouvant 
celle d ’Adrien, elle ne put s’empáchen de sourire, 
el pensa qu'un tel amour serait bien doux á par- 
tager; mais, helas! on ne sait jamais aimer ceux 
qui vous aiment ainsi! Liselte l'avait laisséeseule 1 
Elle réfléchissait encore á la bízarre passion du 
paiivre poete, lorsque la suivanle reñirá, et lui 
unnonga tout bas le chevalier de Sérac en deman- 
clant si madame la marquise voulait le recevoir.

« Faites entren, » répondit-elle d’une voix 
émue.

Le chevalier entra sur la pointe du pied, comme 
queiqu’un qui craint de réveiller un malade.

« On dit que vous éles souffrante, madame : 
cela esi-ü done vrai, ou bien serait-ce simplement 
un caprice reñiré?

— C’était hier encore une véritable douleur, 
chevalier; aujourd’hui ce n’esl plus qu’une joie 
bien vive puisque vousvoiláde relour. Vous avez 
lini votre Service, n 'es t-it pasvrai?V ous ne re- 
toiirnerez plus á Sceaux, comme vous le faites 
depuis un mois? C’est une cruelle chose que d’a- 
voir une place á la cour; on n’a jamais un iiistant 
de liberté, lorsqu’on est de quartier surtout! » 

Le chevalier baisa la main de la marquise, et 
lui demanda, d’un a ir moitié fatetraoitié tendre, 
s’il était bien vrai qu'elle se fút apercue de son 
absence.

C’était un charmanl jeune homme que lo che­
valier. Toute sa personne offrait le modéle le plus 
élégant d’un granel seigneur de cette époque, non 
pas d’un grand seigneur á la facón du duc d’A rseii, 
de M. de Mouy el des autres personnages graves 
(le la cour; mais c’était un adorable el frais visage, 
uiietournure ravissante, des mains el des pieds 
d’une perfection ra re , un esprit charmant, des 
manieres sans prétentions, de ces maniéres que 
les gentilsliommes avaient alors en naissant, pour 
ainsi dire, et qu’on n’acquerrait pas aujourd’hui 
dans une longue vie. Quant au cceur, il n’en exis- 
lail pas de trace : une soif inextinguible de plai- 
sirs, une lénacilé rare á les poursuivre, une es- 
péce de mousse d’imaginalion qui s’évaporait avec 
le délire, une grande habitude de succés et sur­
tout l’amour-propre le plusdémesuré lui tenaieiil 
lieu de passion el de sensibililó : tout cela, en- 
veloppé des formes ios plus gracieuses, faisait 
croire dans le monde que le chevalier était un 
amoureux sans raison et sans frein ; quelques

&
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femmes allaient jusqu’á prclRndre que sa jalousie 
ri’avait point de bornes, et qu’íl portait dans la 
poche de sa veste un poignard, qu’il avait rapporlé 
de Malte, destiné á frapper les rivaux et les infi­
deles. II y a beaucoup d’hommes de ce caraclére, 
et its ont bien plus de succés que les autres. Peu 
de femmes acqiiiérent assez d’expérience pour 
percer dti premier coup d’ceil l’enveloppe de pas- 
sions sous laquelle ils se cachent: on les aime 
avant de les connaitre, e t, quand on les connait, 
ou on les deteste , ou on les aime déjá Irop pour 
que cette connaissance de leur caractére puisse 
briser cet amour.

La marquise s’élaitdonc laisséealler au charme 
de cette liaison : elle s’exposait de gaieté de cceur 
aux propos du monde, á la colóre de son mari 
pour obtenir quelques feux folléis de bonheur; 
illusions perpétuellement détruites el perpétuelle- 
ment renouvelées. Ce jo u r- lá , le chevalier était 
dans un accés do ses bons moments; madame de 
Monlcontour lui sembla presque une nouveauté, 
parce qu’il l’avait négligée un mois d u ran t, 
e t ,  pour un étre de cette espéce, la nouveauté 
resume tout ce qu’il peut connaitre d’affections. 
La marquise lui montra la letlre d’Adrien; ils 
en rirent ensemble et se moquérent de ce dé- 
vouement, qu’ils appelaient slupide parce qu’üs 
ne le comprenaient point. Le chevalier sortil sur 
le perron du jardín en engageant la marquise á 
resten dans sa chambre.

n Puisque ce monsieur veut tant vous voir, il me 
vcrra, moi, et sa premiére lettre sera sans doute 
datée de La Trappe; je ne lui vois pas d’autre re- 
fuge. Quel grenierhabite-t-il? ajouta M. de Sérac 
en levant les yeux sur les loíts de toules les 
maisons.

—  Je n’en sais rien , je vous assure; je ne me 
suis point amusée á regarder de ce cóté-lá : je ne 
songerais jamais á loger un amoureux au sixiéme 
étage; vous savez du reste qu’il achóle mes vieil- 
les modes á ma femme de chambre.

— C’est bien la un amour de poéte! et je gage 
qu’il a adrcssé au moins quatre sonnets el vingt 
romances á vos bienheureuses pantoufles. Mais 
c’est assez parlen de si peu de chose ; il fait un 
lemps admirable; ne venez-vous pas vous prome- 
ner un inslant avec moi? »

La marquise sonna Lisette , et lui demanda si 
M. le manquis était encore á Thótel.

a Non, madame ; il est sorli en carrosse de 
ville : Germain m’a dit qu’il avait donné ses 
ordres pour sa toilette á sept heures.

— C’est ju ste ; il soupe chez la maréchale de 
Luxembourg. o

Madame de Monlcontour se leva alors et rejoi- 
gnil le chevalier dans le jardín ; elle s’appuyait 
sur son bras d’un air de familiarilé hcurcuse et 
lui racontail tes sacrifices qu’cilc s’ólait imposés 
en son absence; il apprenait conimc quoi elle

avait renoncé au monde, oü elle ne devail pas le 
renconlrer.

« Je ne suis méme point altée á la cour; qu’y 
aurais-je fait? puisque M. le duc de Penthiévre 
était á Sceaux et que pour moi la véritable cour, 
c’est la sienne I »

Au fond du jardín , derriére une charmille, se 
trouvail une porte dérobée donnant sur une sorte 
de ruelle qui aboutissaita la rué. Lesdeux amants 
se parlérent bas en se la monlrant de loin, e t, 
aprés une heure de causerie, le dernier mol laissé 
á la marquise par le chevalier fut celu i-ci:

« A neuf heures, j ’y serai; je  frapperai trois 
coups, et l’on m’ouvrira. »

Adrien, du haut de sa mansarde, avait vu cette 
sccne; il l’avaitcomprise dans toute sa vérité, et 
il savait maintenant sans aucun doute que M. de 
Monlcontour n’élait pas le rival le plus redoutable 
qu'il eiit á craindre. Cetle découverte lui causa 
une horrrible douleur, et il se résolulá quilter le 
logis, ñ oublier une femme indigne de Tidolátrie 
qu’il lui avait vouée, et se promit dés le lende- 
main de chercher une distrac'lion. 11 resta une 
partie de la nu il, la téte appuyée dans ses deux 
mains, assis prés de sa table, ayant devant les 
yeux la cassette de galuchat, qu’il n’ouvrait plus. 
A dix heures du malin on monta l’escalier, on 
frappaá sa porte; une voix de femme respirant á 
peine lui cria ces mots :

« Oiivrez-moi, monsieur Adrien Leloir! c’esl de 
la part de madame la marquise. »

Adrien ouvrit.
« Suivez-moi, monsieur, dit Lisette, c a rc ’élait 

elle : madame la marquise veut vous voir sur-le- 
champ. »

1 1 1 .

Adriensortitsanschapeau, sa cravatedénouée, 
ainsi qu’il était dans sa chambre; il obéissait á 
l’ordre qu’il venait de recevoir sans presque sa- 
voir ce qu’il faisait, et suivit de la sorle Lisette, 
qui marchait devant lui. Elle descendit les six 
élages, traversa la rué, arriva á la ruello, et de 
la á la pelite porte du jard in , qu’elle reforma pré- 
cipitammenl dés qu’elle eut introduit le poéte.

« Marchez le long des charmilles, monsieur, et 
faites le moins de brurt possible ; quand vous se- 
rez prés de l’hótel, vous suivrez le mur jusqu’au 
perron; surtoul táchez qu’on ne vous voie ni ne 
vous en ten d el»

Adrien se conforma aux instruclions qui lui 
étaient données. 11 ne pouvait croirc á son bon­
heur : lui, chétif et malheureux, introduit ainsi, 
comme un amant, dans cette maison de grand 
sei^neur! lu i , aimó de madame de Montcontourl 
car°no fallait-il pos qu’clle TaimiU pour s’exposer 
ainsi á le recevoir á cette heure el de cetle mu- 
iiiére? 11 y avait de quoi faire lourner une meil- 
Icure téte que la sienne : aussi son cceur battail-il
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á briser sa poilrine; il était si exclusiv'ement heu- 
reux , quecettejoie devenait uoe souffrance.

Lisette ouvrit le plus doucement possible la 
porte de la chambre de samaitresse.

« Madame, dil-elle á demi-voix, void M. Adrien 
Leloir.

— Dieu soit loué! répondit la marquise : qu'il 
viennel »

Adrien entra. En se voyant ainsi introduit pour 
la premiére fois daos cette somptueuse demeure, 
devant la femnie qu’il adorait et qu’il n’avait ja­
máis vue que de loin, en se Irouvant lout á coup 
au milieu de ce luxe qu’il n’avait pas méme ima­
giné, il lui sembla qu’il devenait fou ; il resta 
debout á la méme place sans oser faire un mou- 
vement, et il fallul que la marquise lui répétát 
trois fois la priére d’avancer vers elle pour qu'il 
s’y décidát.

« Monsieur, lui dit-elle, nía démarche va vous 
sembler bien élrange, bien inconvenante peut- 
é tre , e t , quand je vous en aurai révéló le molif, 
il est possible que vous me blámiez davantage en­
coré; asseyez-vous, et écoutez-moi. »

Madame de Montcontour était couchée; mais sa 
chambre n’offrait plus le méme arrangement co- 
quet que le matin ; les vétemenls ópare gá et lá, 
ses cheveux non roulés et dont la poudre était 
tombée, son mantean de lit atlaché sans gráce, 
et par-dessus tout sa physionomie agitée, et ses 
yeux rouges annonfaient qu’une grande émotion 
avaitdérangóses habitudes. Adrien la conlemplail 
avec admiration, car elle était plus jolie encore 
dans ce désordre qu’avec la plus belle parure. II 
prit un siége, el se disposa á écouler ce que la 
marquise avait á lui dire ; il n’osait s’attendre á 
la trouver indulgente pour lu i: maintenant, qu’il 
était prés d’elte, mille craintes vinrent l’assaillir. 
Ne l’avait-elle pas appeló pour lui reprocher l’au- 
dace de son amour et lui ordonner d’y renoncer? 
Peul-étre elle allail le faire chasser honleusement, 
et le punir ainsi d’avoir cru qu’elie pouvait le re- 
garder autrement qu’avec le dédain le plus mar­
qué. Embarrassée, sans doule, elle garda pen­
dan! plus d’une minute le silence; enfin elle 
reprit :

( La  suite d un prochain numéro. )
Comtesse DASH.

C aaserlcs.

Aimez-vouB la víllégialure? On ne pense plus qu’á 
cela. París en est ivre. 11 ne se passe pas de jour sans 
qu’il ne répéte un million de fois le méme vers, le doux 
vers d’Horace :

• O ruí / quandó le atpiciam ? » C’esl-á-dire: Champs, 
prairies, lacs, coleaux, vallées, pelousesl quand vous 
verrai-jc? »

Tout le monde fait sa mallc. On rencontre á chaqué 
instant vingt mille hommes qui vont faire viser leurs 
passe-ports.

Impossible de traverser la rué sans entendre ce jeu 
de mots vieux comme l’Allemagne :

« Mon ami, adieu; je vais aux eaux de Spa. »
Bref, il y a déméiiagement á grand íormat, déménage- 

ment complet et universel.
Le monde dramatique, toujours si avancé en toutes 

choses, ne pouvait se dispenser de donner l'exemple.
Voyant que M. Scribe était partí pour ritalíe, M. Baya, 

son neveu, s’est élancé dans une berline du c6té de 
Pierrefitte.

11 y a de grandes chances pour qu'il soit suivi de 
MM. Lcoo Laya et Sauvage, ses coliaborateurs.

S'il est bien vrai que M. Frédéric Soulié a déserlé le 
port de Créteil, on est sür de le reiicontrer h cette heure 
dans une délicieuse habitation de la vailée de Biévre.

Dés que la session sera cióse, M. Víctor Hugo pren- 
dra son essor vers Neuiily, oü Ton sait qu’il a un pied- 
á-terro.

Diroanche dernier, au moment d’écrire leurs comp- 
tes-rendus, tous les feuilletonistes s'écriaient comme 
des héros de tragédie :

(c Que je voudrais m'asseoir é l'ombre des foréts I »
a Que parlez-vous do foréts, ó critiques 1 Pour vous 

comme pour tout le monde, il n’y aura bientót plus dans 
París d'autre verdure que celle que les pinceaux de Cicéri 
ont peinte pour le théátre.

Jamais époque n’aura été si inclemente pour la feuil- 
laison. Tous les arbres des boulevards n’ont plus que 
l'apparence de cannes en fer creux.

Los jardins s'en vont, les kiosques orientaux démé- 
nagent, les charmilles ne vivent que ce que peut vivre le 
Jasmin, l’espace d’une saison.

Architeclure, magonnerie, bátisse, charpente, serru- 
rerie, menuiserie, vitrerie, laissez-moi vous donner ma 
malédiction en style lapidaire 1 Murailles, péristyies, 
pignons, toitures, perrons , terrasses, belvédéres, em- 
barcadéres, dcbarcadéres, permettez-moi de vous apo- 
slropher tous de fond en comble 1

Helas l l'art d’élever la plerrc sur la pierre est notre 
néau; on pense bien plus á imaginer une nouvelle sorte 
de briques qu'á implnnter parmi nous le cactus d'Afrique 
O 'i  le rhododendron des Alpes. Le ciment romain frappe 
partout, se glisse partout, entre partoul. Mettez-le á la 
porte, il entre par la fenétre; jetez-le par ia fenétre, il 
descend par la chemince. Adieu á toute poésie. Les pro- 
priétaires ne nous laissent plus l’ombre du paysagc.

On rácenle qu'un jour, au sorlir d’une promenade au 
Jardin-des-Plantes, Charles Nodier s'écria : — il viendra 
un temps oü la moindro feuille verte coútera un billet de 
mille franes.

Ces temps prédils approchent de jour en jour ü grands 
pas.

Tout le monde se rappclle Tivoli. Ce seul nom fait 
battre le cueur de quiconque aimait la belle iiature et les 
daoses en plein vent. Pleurezl les architectes et les ma- 
gons ont passé par lá , Tivoli est découpé par tranches de 
maisons, comme un gáteau de Savoie.

Dans le dos Saint-Lazare s’étendait un carré plein de 
roses, de tnlipes et de camélias. L'oranger de Gcetbe y 
croissait, le myrte de Parny s'y plaisait. On y construit 
une logo pour un concierge du chemin de fcr.

Au milieu de la rué de Trévise se voyait encere, il y 
a un 8D, un jardín entou'ré d'aubépine, planté de marron- 
niers, garni do chévrefcuilles, poudró de sable d'or. 
lieureux jardín I le banquíer Ouvrard l'avait enrichi, 
Botcldieu était venu y réver á ses métodies, Ecouebard 
Lebrun y avait composé deux ou trois odes. Savez-vous 
ce qu’on vient d’en faire? Une ccole d'aéroscension l

Enliu le jardín du Palais-Bourbon, égayé de jets d’eau,
*
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va étre prochaincment partagé en denx pour faire place 
:'i un bóte! des a^aires ctrangérea,

Que dirai-je de plus? Encoré un peu de lemps, et le 
Parisién iie connaitra guére la verdure que par out-diro ; 
encore un peu de temps, et ia vuo d’une branche de 
laurier-rose ou d'arbre de Judée passera pour une chose 
fabuleuse. La truelle, le marteau et la scie auront tout 
arraché : on n'apercevra plus que le moellon,

Un bas-bleu, qui a cru devoir adopter le costume 
masculin, eut derniérecnent envíe de'se livrer aux plai- 
sirs du bain froid. Cependant, ne croyant pas pouvoir se 
permettre de pousser les allures masculines jusqu'á pé~ 
nétrer dans un bain d'hommcs, il dépouilla son pantalón 
et reprit le jupón. Son entrée ne souiTrit done pas la 
moindre didicullé; mais il n'en fut pas de méme de sa 
sortie.

Notre jeune bérolne portait un costume de bain assez 
singulier, dont la coupe n'avait rien de commun avec 
celle uniformément adoplée; puis ses cheveux courts, sa 
liberté d'allures, de poses, de gestes, une désinvolture 
enfin que I'habítude des habits d’homme avait dépouillée 
du caractére féminin, éveillérent l'attention ; on observa, 
on chuchóla; les plaisanlertes circulérent et vinrentjus- 
qu'aux oreilles du malire de l'établisseraent. Enfin l’ob- 
je t de ces mille rumeurs sortit de l’eau, et, heureuse- 
ment pour l'issue de l'aventure, eut l'idéc de pner une 
dame de l'aider é mettre son corset

La toilette achevée, le jeune bas-bleu, emprunlé el 
gauche dans son costume de femme, va pour francbir le 
seuil du bain; mais la figure grave et sévére du proprié- 
taire de Tétablissement se dresse devant lui.

<1 Veuillez me faire le plaisir d'entrer dans mon cabi- 
net, lui dit-il. Chut! ne dites rien, pas de scandale, 
entrez dans mon cabinet. «

La jeune femme obéit étonnée, et torsque la porte est 
refermée :

a Uonsieur, reprend le moral entrepreneur, nous ne 
sommos pas dupe de votre plaisanterie....

— Quelle plaisanterie?
— Vous savez trés-bien ce que je veux dire. Elle 

pourrait vous coúter cher, et la pólice correctionnelle...
— Mais permettez...
— Oh I poiut de bruit, je vous prie; je veux éviter 

le'scandale, mais...
— Mais c'est de l’hébreu ce que vous me dites lá.
— Ne vous avisez pas de remottre les pieds ici, car 

vous auriez affaire...
— Mais, monsieur... expliquez«moi...
— Ouí, oui, faites semblant; je vois assez de fem- 

mes ici, tous les jours, pour ne pas m'y tromper, et, 
maigré quelques apparences, il est aisé de voir que vous 
appartenez á un sexe qui est consigné h la porte.

— Moi 1
— Oui, monsieur, ou i; et...
— Mais je suis une femme, tout ce qu'il y a de plus 

femme, mon cher monsieur, je vous jure.
— Vous comprenez qu’il ne m'apparlient pas de...
— Mais j'en appelle é la personne qui a bien voulu 

m'aider a m’habiller... b
L’entrepreneur goúta la proposition : la matrone fut 

mandée, qui témoigna á grands renforts d'éclats de rire 
de rinnocence originelle de l’inculpée; et la scéne qui 
avait commencé avec une gravité grotesque, se termina 
au milleude l'hilarité générale.

Le tritón prit la chose en homme d’esprit, fit ses ex­
cuses et oíTrit toute espéce de réparation.

Du reste, si la jeune lettrée a l’air d'un homme lors- 
qu’elle est en femme, il est juste de reconnaltre qu'elle 
a parfaitement l’air d’uno femme lorsqu'elle est en 
homme. Aussi l'aimable et strict entrepreneur qui a eu 
lieu do la revoir sous ce dernier costume, ne conserve 
plus oujourd’hui le plus léger doute.

PARTSIENNES.

C B R O K I Q U E  T H E A T R A L E .

Palais-R oyal. — L e  C h á l e  bieu. — Ce chále bleu a 
de beaux diamanfs, et un beau matin, le lendemain d’un 
bal, on les porte... oú? — chez M. Frédéric, le char- 
mant commissionnaire aii Mont-de-Piété.

Les diamanls valent plus de trente mille franes, — 
mais sur ce gage M. Frédéric en préto quinzc mille. Le 
chále bleu n'en demande pas davantage.

II est vrai que le chále bleu prie M. Frédéric de lui 
préter ces diamanls pour une soirée, — pour un bal seu- 
lement, — et ils lui seront rendus le lendemain matin.

Frédéric est une bonne páte de jeune homme qui ne 
sait rien refuser á une jolie femme.

Mais quoi? le lendemain, le mari, sous le plus frivole 
prétexte, s'empare des diamanls.

C’est qu’il est jaloux, — et alors son esprit ombrageux 
s’égare dans les plus étranges soupgons.

Heureux m ari, s'il connaissait son bonheur! car ces 
diamanls, mystérieusement engagés, prouvent au con- 
traire la vertu et te bon coeur d’Amélie. Elle avait besoin 
de 15,000 franes, et pourquoi? — pour sauver l’honneur 
de sa sceur.

Le mari jaloux devient le plus confiant des hommes.
MM, Brisebarre et de Léris ont développá adroitement 

cette donnée, et aux scénes de sentiment lis ont mélé 
des bouffonneries désopilantes. La piéce, jouée avec en- 
train, a obtenu le meilleur aecueil.

&

M. le directeur de l’Opéra vient de partir pour 
ritalie, et ce nouveau voyage témoigne hautement de son 
zéle pour les plaisirs du public. M. Léon Pillet se rend 
direclement á Bologne, afin de s'entendre sur la parti- 
tion que l'illustre maestro lui a promise. Le directeur de 
ropera est accompagné de M. Niedermeyer, dont le lalent 
serait utile pour l’arrangement de détaüs dont le grand 
compositeur no peut s’occuper.

II est naturel de penser que Rossini, dont la statue 
vienl d’élre triomphalement inaugurée bous le périslyle 
de notre premier Ibéátre lyrique, liendra sa promesse et 
nous donnera un nouveau chef-d'ceuvre. C’est M. Scribe 
qui devait composer le libretto; mais M. Senbe est en 
ce moment en voyage pour sa santé , et les médecins lui 
ont interdit tout travail. Mais le directeur de l'Opéra a 
emporté deux librelti, pour donner le choix á Rossini, 
et l'im de ces deux ouvrages est d'un homme qui a déjú 
fait ses preuves de la maniére la plus brillante, — M. Gus­
tare Va6z, puisque vous désirez savoir son nom.

Le nouveau ballet, l a  J e u n e s s e  d ' H e n r i  V ,  pour les 
debuts de mademoiselle Fuoco, sera représenté aussitót 
que M. Léon Pillet sera de retour de Bologne, probable- 
ment vers la fin de ce mois.

Les vacances de l'Odéon ont commencé. La pro- 
miére année do la direction de M. Bocage a été marquée 
par des succés importaiits, oú dominent D i a g é n e  et l ' l n -  

g é n v e  á  l a  c o u r .  Ce qui prouve les tendanccs élevées de 
cette direction, c’est qu’il n’a pas été donné une scule 
nouveauté qui n'ait un caractére littéraire, et, d’un autre
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cOlé. la critique a clit apprécior comme le public la mise 
á la scéne des principaux chefs-d'ceuvro du répertoiro.

M. Rocage eút vivement désiré donner, daus l'annóe 
Ihéátrale qui vient d’expirer, la tragédie nouvclle de 
M. Ponsard, Agné$ de Méranie. Des circonstances impré* 
vues oQt retardé rapparitioii de cette oeuvre, qui ouvrira 
trés-probableraent la prochaine campagne de l'Odéon. 
M. Ponsard, qui vient de partir pour Víenne, doit 6tre 
de retour á Paris le septembre, afin d'en suivre les 
derniéres répétitlons.

La direction du théátre Montpensier n’a encore 
signé rengagemeot d'aucun artiste. On parle, comme 
d'une chose probable, de l'engagement de mademoiselle 
Falcon, la cantatrice de l’Opéra; il paralt que l’on a 
pensé qu'olle pourrait traduire avec passion le róle de

LlíS MODKS PARISIENNES.

Mercedes, dans le drame de Monte-Christo. Les travaux 
de dómolition sont presque terminés. On dit que l’ouver- 
ture est décidément fixée au 13 novembre.

*, Un Journal coosacré á l'élégance doit ratnener sou- 
vent l’attention de ses lectrices sur les soins que les 
ferames doivent donner é leurs dents. II est de la plus 
haute importance de se souvenir que sans une belle den- 
tition, ou tout au moins sans un soin exoessif de la 
bouche, il n'est point de beauté réelle. point d’élégaiice 
véntable. Par la raison méme de cette importance, il 
faut sagement choisir le dentiste á la Science duquel on 
peut se confier, car lout le monde sait que cette profes- 
sion n'est pas seulement exercée par des hommes éclai- 
rés. Nous engageons nos abonnées á ne pas se laisser 
trompee par les annonces des charlatans et á continuer 
leur contiance é M. Hattute, passage Vivienne
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KXPLICATION DU DEIINIER REBUS II.LUSTRE.

Toue, J ', ours á l'ceuvre, ON reconnalt Loiivre, lER. 
(Toiijours é l'ffiuvre on reconnalt l'ouvrier.)

r h n lR ^ I I  > KfíllO*P continué á se porter au
v IIíIIC(IU“IIUUqC» nouveau Tivoli qui, Jeudi de.- 
nier, a donné une seconde grande F é le  é g y p t i e n n e  et qui 
en prépare de nouvellcs pour toute la belle saison.

Le C/itUíau-Rouge est définitivcment adopte; son suc.- 
cés dépasse cclui de toutes les entreprises de ce genro : 
le C h d t e a u - l l o u g e  est é la modo, c'cst tout diro.

P 'IH IlR n iP n íP riA  no^^eautes et amcublements. 
I UdAoIIICIIi CI IC ilEnTiiELev, rué Saint-Denis, 214, 
el boulevard Montraartre, 18.

Confeciion de Robes.

MOABS Chaussee - d'An-

Ü l'lIltP la fC  VicilPI! nouveautés confeclíonnées, 
l l l t t i l l o lc lo )  llS llu í>^ écharpes et robes brodées, 
maison Couchoiinai et Comp., 38 bis, rué Neuve-Vivienne, 
au premier étage.

H nilS 'P  Vl^ffPfnl dégagé de tout acide, inaltérable 
llU U g o  iv g l j l ( l ly  A la iranspiration, il imite admi- 
roblemenl la natiire et trompe les yeux les mieux exercés 
Ches madame J, Albert, rué Choiseul, 4.

P.VHI.s. r t .O B  F R fR K S ,  3 0 ,  HüV. DK «Al'GIRAHtI . «5
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